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DERNIÈRE ÉDITION
Le musée de la presse de Patras est à l'image du média auquel il rend hommage : 
replié sur un glorieux passé. Car, même ici, impossible de ne pas voir que la 
presse grecque a un avenir bien sombre.

 �QTexte & photos Adrien Vicente

P
our le visiter, il faut sonner à la porte d'un 
immeuble résidentiel, à quinze minutes à 
pied du centre-ville. La faute à la crise, 
explique l'unique employée du musée de 
la presse de Patras, Katerina Tsirou. Le 

�T�Q�M�]���V���I�^�I�Q�\���X�T�]�[���T�M�[���U�W�a�M�V�[���L�M���Å�V�I�V�K�M�Z���[�W�V���I�V-
cien local place George, en plein centre.
À chaque recoin de l'unique pièce du musée, 
sous verre, des dizaines de journaux grecs, im-
primés pour la plupart il y a plus d'un siècle à 
Patras, Athènes, dans les îles et même à l'étran-
ger, sont exposés. L'un d'entre eux, issu de la 
diaspora grecque en France, a même son siège 
« boulevard du Mont-Parnasse ». �®���6�W�]�[���Z�M�K�M�^�W�V�[��
surtout la visite de groupes scolaires et de chercheurs », ex-
plique Katerina Tsirou. La visite est axée sur « la 
grande époque de la presse », à la fin du XIXe siècle, 
à l'époque où les grands producteurs de raisins 
de Corinthe achetaient des annonces dans la di-
zaine de journaux de la région.
À l'occasion de la fête nationale qui commémore 
le début du soulèvement des Grecs contre les Ot-
tomans, le 25 mars 1821, l'exposition temporaire 
est en forme de cours d'histoire patriotique. Des 
objets emblématiques de leur lutte pour l'indé-
pendance, comme l'appel populaire au futur 
Premier ministre, Ioannis Kapodistrias, en 1827, 
ou le premier journal grec, manuscrit, l'Ellenika 
Chronika���� �L�I�\�I�V�\�� �L�M����� �������� �[�W�V�\�� �T�o���X�W�]�Z���w�\�Z�M���X�Z�u-
sentés aux écoliers.
En dehors des étudiants et chercheurs, les rares vi-
siteurs – ils étaient 1 650 au total en 2015 – sont, 
d'après Katerina Tsirou, des personnes en quête 
d'un secret familial. « Des enfants adoptés à la re-

cherche de leurs parents » dans les avis de naissances 
du journal local, par exemple. Ou cette femme 
�L�M�� �������I�V�[�� �Y�]�Q�� �u�\�I�Q�\�� �^�M�V�]�M���� �M�V��������������« presque en 
larmes », pour se renseigner sur le jour où elle a été 
retrouvée, bébé, abandonnée sur une place de 
Patras, un fait divers couvert par le Peloponnisos.
Car le seul musée de la presse de Grèce, et l'un des 
seuls d'Europe, est surtout une salle d'archives. Il 
conserve presque tous les numéros du Peloponnisos 
depuis sa création en 1888 ; et Katerina Tsirou 
précise que près de 60 000 documents ont été 
numérisés grâce à une subvention européenne 

de 300 000 euros débloquée quand Patras était 
Capitale européenne de la culture, en 2006. De 
l'avenir de la presse grecque, on ne parlera pas. 
Peut-être parce que le musée, dépendant des re-
cettes du syndicat qui le finance et donc de celles 
des journaux grecs, se demande comme eux s'il 
passera l'année. ��

« LE PELOPONNISOS » RÉSISTE,
ENVERS ET CONTRE TOUT
128 ans. C'est l'âge canonique du Peloponnisos, le principal jour-
nal local de Patras et le plus ancien quotidien de Grèce en dehors 
d'Athènes.
Une longévité qui, mise en parallèle avec sa ligne éditoriale de droite, 
fait passer le journal pour le « papy conservateur » de la famille.  Signe 
de sa résistance au changement, le journal a été l'un des derniers en 
Grèce, en 2002, à réduire le format de ses immenses pages. En 2011, 
le journal, vendu à 1,50 euro est tiré à quelque 6 000 exemplaires. 
�-�\���[�Q���T�I���K�Z�Q�[�M���T���I���K�W�V�L�]�Q�\���o���Z�u�L�]�Q�Z�M���[�M�[���X�I�O�M�[���·����� ���K�W�V�\�Z�M���������I�^�I�V�\���T�I��
crise – le titre a survécu. Attablé dans un bar branché de Patras en 
tenue de carnaval, le directeur de la rédaction, Konstantinos Magnis, 
donne cette explication : « Les gens veulent avoir des choses stables. Et nous 
�I�^�W�V�[���X�Z�W�Å�\�u���L�M���K�M���J�M�[�W�Q�V���L�M�[���T�M�K�\�M�]�Z�[���X�W�]�Z���L�M�^�M�V�Q�Z���T�M�]�Z���L�Z�I�X�M�I�]�����+���M�[�\���t�I���Y�]�Q���V�W�]�[��
a tenus debout. » 

 �Q KATERINA TSIROU 
EST L'UNIQUE EMPLOYÉE 

DU MUSÉE.
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AU MUSÉE, LES PORTRAITS 
PATRIOTIQUES CÔTOIENT 

LA PRESSE D'ÉPOQUE.




